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La Presse


 



Découverte majeure !


 


Voilà déjà quelques mois que l’Institut de l’Amour mène l’enquête afin de découvrir les origines de ce que nous appelons l’amour. Notre âme est-elle unie à une autre personne dans l’univers ou est-ce possible d’éprouver des sentiments pour plusieurs prétendants ? Est-ce possible de n’aimer personne ? Est-ce que notre corps a été créé pour aimer un individu du sexe opposé ou de notre propre sexe ? Est-ce que nos intuitions sont vraiment exactes ?


Toutes ces questions, l’Institut se les pose et cherche activement à en connaitre les réponses. Afin de permettre aux recherches de donner des résultats au plus vite, certains citoyens de la ville de New York ont d’ailleurs choisi de se présenter comme cobayes. Depuis quelques semaines déjà, une vingtaine d’expériences et d’interrogatoires a été réalisée avec leur coopération, sans que la presse ne soit au courant des conclusions. Cependant, hier soir, l’Institut a tenu une brève conférence où il a partagé avec enthousiasme une nouvelle découverte — ou plusieurs, devrais-je ajouter. Et elles vont vous étonner.


Il semblerait que l’amour soit un gène non héréditaire. Vos parents peuvent posséder la faculté d’aimer alors que vous, pas du tout. Dans ce cas, cela veut tout simplement signifier que vous ne possédez pas l’amour au sein de vous, que vous n’êtes pas apte à éprouver des sentiments et que vous ne ressentirez rien tout au long de votre vie. D’après une étude récente de l’Institut, ce terrible sort affecte près de 20 % de la population mondiale et ce chiffre n’arrête pas d’augmenter. Et selon les dires du chercheur Robert Hamilton : « À force de côtoyer des amis qui sont génétiquement incapables d’aimer, des citoyens franchissent la terrible limite. Malgré le fait que cette déficience ne soit pas héréditaire, je conseille à la population de ne prendre aucun risque pour le bien de leurs enfants et des générations à venir. Éloignez-vous de ces personnes. »


La découverte, que nous pouvons qualifier de majeure, a ébranlé la terre entière, rendant également quelques concurrents sceptiques. « C’est du grand n’importe quoi ! » clame fermement l’Organisation de Promotion de l’Amour. « L’amour n’est pas génétique, il est présent dans nos cœurs. Aucune recherche ne pourra jamais contredire cette affirmation » soutient sa présidente, Erin Barker. 


En ce qui concerne les Canadiens, les avis sont mitigés, aucun n’a osé se prononcer sur le sujet. Malgré les preuves étonnantes de l’Institut, une question demeure : et s’ils avaient tort ?


Une manifestation pour la fermeture de l’organisation est prévue cette semaine, on y attend quelques milliers d’individus en colère. Le Gouvernement ne s’est pas encore prononcé sur le sujet.


 




 



1.


 


Allongée sur mon lit, je compte impatiemment les secondes. Une, deux, trois... Le temps se moque de moi, s’écoulant lentement afin de me voir souffrir. Pourquoi cela m’étonnerait-il ? Il me nargue depuis de longues semaines déjà et n’est pas près de s’arrêter pour me donner satisfaction. Chaque jour, à l’heure du repas du midi, c’est la même chose. On m’enferme à clé dans le dortoir des filles alors que ces dernières mangent en toute quiétude et discutent avec leurs amies, oubliant mon existence l’espace de quelques bouchées de pain. Elles s’en moquent totalement. Elles ne se battent pas pour moi, elles ne me défendent pas.


Et je ne peux pas leur en vouloir ; à l’Institut, tout le monde a appris à se taire sous peine d’être frappé, blessé, humilié.


Obéir, se taire, hocher la tête et sourire, voilà ce qu’on nous demande. Il n’y a pas place à la témérité ni à la créativité. Il faut rentrer dans le moule et ne jamais déborder.


Pourtant, moi, je n’ai pas appris à me la fermer au bon moment et chaque jour j’en subis les conséquences. Au milieu des autres filles dociles et réservées, j’ai toujours fait tache. Ma spontanéité et mon franc-parler m’ont valu bien des regards noirs et des humiliations, mais ça ne m’a jamais arrêtée. Je continue à risquer ma peau pour des trucs sans importance.


Il y a trois semaines, alors que je croyais les gardiennes couchées, j’ai osé traiter Madame X de Fade et il semblerait qu’une de ses collègues m’ait entendue à travers le mur aussi mince qu’une feuille de papier. Autant vous dire que la directrice de notre section ne l’a pas supporté, elle m’a privée de repas le midi pendant un an. Jamais je n’aurais cru qu’elle puisse être aussi sévère, mais elle l’a bel et bien fait, se moquant éperdument de ma faim. L’un des gardiennes aurait très bien pu lui mentir, elle l’aurait tout de même écoutée. Ces vieilles vipères nous surveillent jour et nuit afin de s’assurer qu’aucune fille ne dépasse la fameuse limite, et il s’avère qu’elles entretiennent une haine disproportionnée envers nous.


J’ai enduré plus facilement la faim pendant les premiers jours puisque j’avais tout de même le droit au déjeuner et au souper. En revanche, cela n’a pas suffi. Comme nous n’avons pas beaucoup de vitamines, chaque fille a besoin de tous ses repas, en manquer un affaiblit le corps et l’esprit.


Et voilà la torture que l’on m’a infligée. 


J’ai maigri plus vite que je ne l’aurais cru ; surtout que je n’avais pas beaucoup de réserves de graisse avant cette horrible conséquence. Mes joues se sont creusées, mes côtes se sont montrées au grand jour, sans oublier le fait que je suis devenue plus fragile que je ne l’étais déjà. Un rien suffit à me faire trébucher.


J’aimerais crier au scandale, crier haut et fort que ce que je vis est de la maltraitance pure et dure, mais personne ne m’écouterait. Personne ne prête attention aux paroles d’une jeune Fade, une adolescente malade, déficiente… différente.


Surtout pas Madame X


Madame X adore nous maltraiter, nous rabaisser, pour la simple raison que nous sommes des Fades. Des êtres déficients, incapables d’aimer ou même d’éprouver des sentiments amoureux, des êtres fades. Arrachés à nos familles dès l’âge de sept ans, nous sommes condamnés à vivre à l’Institut jusqu’à notre majorité où nous serons envoyés dans ce que nous surnommons ici les « arènes ». Malgré l’horreur que nous inspire ce destin — si proche pour certains —, la plupart des filles ici le préfèrent à la vie de souffrance et de misère que nous menons présentement. Au moins, à ce moment-là, nous sommes nourris. Seulement, pour mériter ces repas, nous devrons participer à la célèbre téléréalité et rester dans la course le plus longtemps possible.


Mais qu’est-ce que cette fameuse téléréalité dont on nous parle sans cesse depuis notre arrivée à l’Institut ? Personne ne le sait. Comme nous sommes des Fades, des individus considérés comme déficients par la société actuelle, les autorités ne se gênent pas pour nous traiter comme des moins que rien — parce que c’est ce que nous sommes pour elle. Notre incapacité à aimer nous rend inhumains, horrifiants, monstrueux à leurs yeux.


Pourtant, c’est ainsi que nous avons été créés, en aucun cas il ne s’agit de notre faute.


Qu’avons-nous fait pour mériter de tels traitements ?


Tout en soupirant, je me retourne dans mon lit, vers la droite, afin de regarder l’heure affichée sur le réveil. 12 h 57. Les filles ne devraient pas tarder à arriver et, quand elles seront toutes là, les apprenties pourront se rendre à leur premier cours de préparation. Je fais moi-même partie de ce groupe qui ne renferme que les jeunes femmes qui seront bientôt envoyées à la téléréalité. Deux semaines avant de partir pour la Grande Capitale, tous les adolescents âgés de dix-sept ans sont conviés à des cours spéciaux destinés à les préparer à cet événement célèbre et important. Nous ignorons absolument tout de cette préparation, mais la plupart des filles ne peuvent pas s’empêcher d’être excitées. Nous sommes si proches de quitter l’Institut, cet endroit cauchemardesque, pour un endroit que nous espérons meilleur.


Cependant, une fois de plus, les garçons ne seront pas avec nous. À vrai dire, nous ne les avons jamais vus, nous ne les connaissons aucunement. Madame X tient particulièrement à ce que nous restions éloignés les uns des autres. Nous avons beau ne pas éprouver de sentiments, il semblerait qu’il soit important de ne jamais croiser un membre du sexe opposé avant le grand jour. Pourquoi ? Nous n’en savons rien, nos questions restent toujours sans réponses.


13 h. Au même moment, des bruits de pas se font entendre et la porte du dortoir s’ouvre sur des dizaines de filles qui entrent calmement dans la pièce. Nous sommes une centaine à l’Institut et, heureusement, il y a plusieurs endroits où dormir. Malheureusement, je ne connais que les membres du mien, toute communication avec les autres est interdite sous peine de flagellation publique, ce que je préfère éviter. Être privée d’un repas par jour me suffit amplement comme conséquence, pas besoin de plus de souffrance pour le moment.


Surtout que les gardiennes ne lésinent pas sur les conséquences.


Les occupantes de la pièce se dispersent un peu partout, prenant quelques instants de répit. La plupart d’entre elles auront, tout comme moi, un après-midi chargé. Les gardiennes aimant bien nous faire souffrir, j’ignore si elles nous laisseront souffler un peu, prendre quelques gorgées d’eau ou même aérer notre esprit pendant le cours de préparation à la téléréalité. 


Je me souviens d’avoir déjà demandé à une apprentie de l’année dernière si celles qui veillaient supposément sur nous nous considéraient comme des êtres humains. Sa réponse n’a pas tardé à arriver. « Non. Pour eux, nous ne sommes que des animaux qui ne pensent qu’à leur survie et se moquent des sentiments des autres. Mais c’est faux, Élodie, nous sommes nous aussi dotés d’une âme, la compassion n’est pas inconnue à nos yeux. Il nous est possible d’aimer nos amis, mais pas d’éprouver des sentiments amoureux. La nature est ainsi faite. » Depuis son départ vers la Grande Capitale, je médite ses paroles jour et nuit. Elle avait peut-être raison, les Normaux, eux, ne s’en soucient guère.


Ils s’en moquent royalement.


Afin de savoir si un enfant est Fade, il doit passer un petit examen vers l’âge de six ans. Quelques questions en plus de plusieurs tests médicaux de toutes sortes. Je ne me souviens plus de ce qui s’est passé ce jour-là dans le cabinet du médecin de l’amour, mais en revanche, je me souviens très bien du regard de ma mère sur moi lorsque le pronostic est tombé. Dégouté, horrifié.


Avant, elle m’aimait de tout son cœur, comme une mère aime son enfant, mais tout a changé par la suite. Elle croyait que mon gène déficient ne ferait pas qu’affecter mes sentiments amoureux et que, bientôt, je n’éprouverais plus rien pour elle. Que je ne la considérerais que comme un vulgaire objet à son service, que je serais ingrate avec elle. Que je serais un monstre ! C’est pourquoi elle n’a point pleuré lorsqu’est venu le moment de me remettre à l’Institut. Je la déteste pour ça ; c’était ma mère, celle qui devait m’apprendre l’amour, m’apprendre toutes les leçons de la vie. Mais au lieu de ça, elle m’a lâchement abandonnée et a fait une croix sur ma personne.


Elle m’a effacée de sa vie.


Malheureusement, il en est de même pour chacune des filles présentes dans le dortoir. Nous avons toutes été rejetées par ceux dont nous étions proches ; mère, père, frères, sœurs, grands-parents, amis... Tout ça parce que le gouvernement a un jour fait confiance aux recherches scientifiques de l’Institut et parce qu’il encourage son peuple à nous considérer comme ce que nous sommes vraiment selon lui : des êtres humains sans émotion, des monstres sans âme. Voire des robots à la solde de nations ennemies, pour les plus fous. 


Il effraie la population en leur racontant des histoires sans queue ni tête pour qu’elle fasse exactement ce qu’ils désirent : nous rejeter.


—  Pauvre Élodie ! me lance Sofia, une grande asperge à la chevelure de feu. Tu maigris à vue d’œil... Mais si ça peut te rassurer, le dîner était immangeable. 


Sofia est la seule à avoir pris ma défense lorsque ma punition m’a été communiquée. Elle s’est plantée devant la gardienne attitrée à la discipline et lui a dit que me priver de bons nutriments était tout sauf humain. Son geste peut sembler banal, insuffisant, mais il compte beaucoup pour rien ; rares sont celles qui osent les gardiennes.


La gardienne s’est contentée de ricaner, comme à son habitude, avant de disparaitre, me laissant dans l’incompréhension la plus totale. Elle n’a pas humilié Sofia, elle ne lui a strictement rien dit. D’ordinaire, ses compatriotes et elle ne manquent jamais une occasion de nous rabaisser... à quoi tout cela rimait ?


Depuis ce jour, Sofia prend quotidiennement de mes nouvelles et me rapporte souvent des restes de son dîner. Cependant, la plupart du temps, je décline. Je refuse qu’elle se prive de nourriture pour la seule raison que j’ai été imprudente ; elle a également besoin de se remplumer. Elle n’a pas à vivre avec moi ma conséquence — aussi injuste soit-elle.


— Oh, tu sais, on finit par s’y habituer...


— S’habituer à la faim ? Ça doit être horrible !


J’ai oublié de mentionner le fait que cette fille est une vraie passionnée en ce qui concerne la nourriture. Elle a tout le temps faim et adore les sucreries, en omettant bien évidemment les guimauves servies à la cafétéria. D’ailleurs, comme nous ne valons pas grand-chose aux yeux des Normaux, les seules douceurs auxquelles nous avons le droit, ce sont les guimauves. Comble de malchance, la majorité des habitants ici détestent cet aliment. Nous devons donc nous rabattre sur la soupe aux légumes, le seul plat à peu près mangeable de l’Institut. Je suppose qu’il s’agit d’une façon pour eux de nous rappeler que nous ne sommes rien d’autre que leurs pions. Ils adorent nous le rappeler d’ailleurs.


Mais cela n’empêche pas Sofia d’être heureuse chaque fois qu’elle peut manger quelque chose, et c’est pour cette raison que je refuse qu’elle se prive de nourriture pour moi.


— Il ne faut s’étonner de rien ici, murmuré-je en levant les yeux au ciel. Ils nous détestent et ne se gênent même pas pour nous le dire. J’aurais pu avoir une conséquence pire encore, tu le sais aussi bien que moi. C’est une chance qu’elle ait été de bonne humeur ce jour-là.


Je peux me permettre de discuter un peu plus librement puisque je sais bien que les gardiennes prennent leur repas en ce moment. Pourtant, j’ignore combien de temps leur pause dure, je ne peux plus me permettre d’être aussi insouciante, et je le sais bien. Mais je ne peux m’empêcher de parler d’elles ; elles sont constamment dans mes pensées et je dois absolument laisser sortir ces dernières.


— C’est vrai, répond prudemment Riana en s’approchant de nous, celle que je considère comme ma meilleure amie depuis toujours. Mais vous vous rendez compte qu’on commence nos cours de préparation aujourd’hui ? C’est énorme ! Dans deux semaines, nous serons loin d’ici et nous pourrons enfin vivre comme nous le souhaitons.


Je lui souris timidement, ravie de voir que notre destin incertain ne l’effraie pas. Parce que, moi, il m’effraie. Tout ce qui est inconnu pour moi en ce monde me fait peur ; je sais bien que les Normaux feront tout pour nous rendre la vie dure. Voilà pourquoi la téléréalité ne sera sûrement pas une partie de plaisir. Il se peut qu’on nous nargue ou bien qu’on nous tue, qui sait ? 


Aucune loi n’interdit d’assassiner un Fade, nous ne sommes même pas perçus comme des êtres humains. Même si c’est mal vu, certains n’ont pas peur des regards des autres, à ce que j’ai pu comprendre. Les rares moments où nous avons l’accès à la télévision, les gardiennes nous montrent de brefs reportages où il est question de cadavres de Fades, morts pour la seule raison d’être nés différents. Et à chaque fois, je vomis.


Parce que je suis incapable de regarder ce manque flagrant d’humanité. 


— Et on nous envoie probablement dans un endroit où les Normaux prendront plaisir à laisser de côté leur humanité pour faire de nous ce qu’ils veulent.


 J’ai hâte de partir d’ici, approuve Sofia en hochant la tête, mais de rejoindre la Grande Capitale ? Nous ne savons rien de cet endroit et de ce qui nous attend !


— C’est précisément le but de nos cours de préparation, lui fais-je remarquer en m’assoyant en tailleur dans mon lit.


— Tu crois vraiment qu’ils vont nous dire toute la vérité ? Ils n’ont aucune raison de faire ça !


Elle s’est approchée de mon oreille afin de pouvoir chuchoter ces paroles. Dans ses yeux, je peux lire cette peur d’être entendue par celles qui régissent nos vies. Les gardiennes détestent qu’on les accuse de nous cacher une partie de la vérité même si c’est on ne peut plus vrai. Elles affirment que nos cerveaux sans émotion ne sont pas aptes à recevoir certaines informations ! Puis, après nous avoir rabâché un long discours rempli de mensonges, elles nous punissent sans aucune pitié.


— Elle a raison, confirmé-je en me tournant vers Riana. Il vaut mieux se tenir sur nos gardes et veiller à notre sécurité. Dans deux semaines, nous ne serons plus ici, oui, mais nous serons dans un monde dont nous ne connaissons pas les règles.


Nous avons toujours vécu à l’Institut et, pendant ces longues années, aucune sortie n’était autorisée. De toute façon, même si ça avait été possible, personne ne serait allé à la rencontre de sa famille, j’en suis quasiment sûre. Nous n’en avons plus maintenant ; elle nous a reniées pour notre nature indésirable selon elle. Chacune d’entre nous a été rejetée par ses proches à cause de la peur omniprésente dans la Société. C’est nous qui payons le prix de toute cette haine parce que des humains l’ont décidé. Stupide, n’est-ce pas ?


Quoi qu’il en soit, les sept ans que nous avons vécus dans le monde dit normal ont vite été oubliés par la grande majorité ici, pour une raison que nous ignorons. On raconte que Madame X aurait effacé la plupart de nos souvenirs pour ne garder que ceux qui nous font du mal, afin de nous encourager à ne pas regarder vers le passé, mais plutôt vers le futur. Il s’agit d’une technique intelligente en somme, le meilleur moyen d’éliminer tout lien émotionnel. Considérant le fait que nous nous rappelons tous l’année complète après les tests où nous avons été rabaissés constamment pour notre statut de Fade. En revanche, il n’y a aucun moyen de prouver cette théorie et il vaut mieux éviter de croire ce que les gardiennes nous racontent, elles sont loin d’être fiables. Elles profitent de notre vulnérabilité.


— Mesdemoiselles, bon après-midi !


Je me redresse en un bond dès que je reconnais la voix. Elle appartient à Madame X, cette bonne femme à la taille de guêpe et aux manies énervantes. Son ton toujours autoritaire est reconnaissable entre mille, elle n’adopte que lui lorsqu’il est question de nous adresser la parole. Elle n’est pas notre amie, nous a-t-elle déjà expliqué, il faut mettre une certaine barrière entre nous et elle ; ce qui revient à nous hurler dessus pour une broutille chaque fois que l’occasion se présente.


La plupart des filles restent couchées dans leur lit lorsqu’elle apparait dans le cadre de la porte, mais les apprenties sont toutes debout, prêtes à suivre la directrice. Elle n’a pas eu besoin d’annoncer la raison de sa visite, nous la connaissons toutes. De toute manière, pour qu’elle ose se pointer dans le dortoir, il lui faut une bonne excuse ; et la téléréalité en fait partie. Madame X chargée  de la supervision de notre préparation et, si elle faillit à sa tâche, le gouvernement peut la destituer de ses fonctions — mais cela n’arrivera pas, bien sûr —, d’après ce qu’elle nous a dit. C’est pourquoi elle nous suivra en tout temps pendant ces deux prochaines semaines, à notre plus grand désarroi. 


Il n’y aura pas une seule heure où nous aurons la paix, pas une seule.


— J’espère que le repas a été bon, lance-t-elle avant de me jeter un coup d’œil méprisant. Les apprenties, vous avez une journée très chargée en perspective, je vous demanderai donc de me suivre les mains vides. Tout objet se retrouvant sur vous au moment de votre premier cours vous sera confisqué. Quant aux autres, vous avez temps libre !


Elle s’attend sûrement à quelques cris de joie, les temps libres étant rares, mais rien ne sort de nos bouches. Nous avons beaucoup trop peur de sa réaction ; nous avons appris à nous taire dès notre arrivée ici. Je l’ai déjà vue frapper une gamine de douze ans cinq fois parce que cette dernière avait osé parler un peu trop fort à son goût. Cette femme est complètement timbrée.


— Le silence est de mise dans le couloir, nous rappelle-t-elle alors. Avant de sortir, l’une d’entre vous aurait-elle une interrogation quelconque ?


— Est-ce que nous aurons un horaire durant ces quelques jours ? demande aussitôt une brune dont je ne connais pas le nom.


L’Institut est maniaque des horaires, de la routine et de ce qu’il appelle la discipline. Pour lui, tout doit être précis et calculé à l’avance, afin d’éviter le moindre écart. D’ailleurs, dépendant de notre groupe d’âge, nous avons tous un horaire particulier à suivre, chaque erreur étant sévèrement punie. Peu importe votre raison.


— Excellente question ! Vous le savez bien, la routine précède l’organisation et l’excellence. C’est pourquoi un horaire vous sera effectivement donné à la fin de la journée. Comme à l’ordinaire, n’oubliez pas de le ranger précieusement et de ne surtout pas le perdre. Maintenant, veuillez me suivre.


Madame X sort ensuite du dortoir encombré, et nous formons un rang bien ordonné derrière elle. Le chemin sera long, je le sens. En effet, les corridors de la section des filles sont anormalement ennuyants, peints en gris et dépourvus de toute décoration. Il n’y a rien d’autre à voir que le plancher couleur vomi. De plus, les salles de classe vers lesquelles nous nous dirigeons se trouvent de l’autre côté de l’édifice, à la limite des sections des filles et des garçons. Sans oublier que nous devons garder le silence, sous peine d’être punie par une gardienne ou Madame X elle-même.


Je suis donc prisonnière pendant quelques minutes de mes innombrables pensées, des pensées se multipliant à une vitesse folle dans mon petit cerveau.


Je n’ai jamais pu découvrir la totalité de l’endroit, mais je sais de source sûre que c’est immense. Il s’agit d’un véritable dédale de couloirs sans fin, créé afin d’empêcher toute fugue. Cela permet également aux filles de ne jamais rencontrer les garçons et les autres groupes de filles. Tout pour nous isoler.


Mine de rien, les Normaux peuvent être intelligents. Ils se doutent bien que, si nous le pouvions, nous nous échapperions le plus vite possible. Nous ne sommes pas des animaux qui se moquent d’être enfermés ; tout ce que nous voulons, c’est autre chose.


Mais quoi exactement ?


Après quelques minutes de marche dans une ambiance silencieuse et pesante, nous arrivons finalement à destination. Les corridors ternes ont fait place à quelque chose de beaucoup plus intéressant : des salles de classe. Celles-là mêmes que nous utilisons pour nos cours habituels de la semaine ; désormais remplacés par quelques jours de préparation à la téléréalité. Il y en a à notre gauche et à notre droite, remplies de bureaux et d’élèves. Je crois même apercevoir des garçons, mais quelqu’un me pousse en avant à ce moment-là et je n’ai d’autre choix que de suivre mon petit groupe.


Nous entrons dans la dernière pièce du couloir, le message est on ne peut plus clair : il s’agit de notre propre salle de cours, nous passerons donc les prochaines semaines ici. 


Lorsque je pénètre à l’intérieur, un mauvais pressentiment me prend aussitôt. Les murs bleu pâle et l’absence totale de fenêtre ne me plaisent pas du tout, mais au moins, l’endroit est vraiment plus aéré que dans notre petit dortoir où l’air se fait plus rare. Il y a beaucoup d’espace entre les bureaux, ce qui est agréable. Pourtant, une petite voix me chuchote à l’oreille que les prochaines minutes dans cette pièce ne seront pas des plus agréables…


Je m’assois aussitôt à la dernière rangée, aux côtés de Sofia et Riana. Je n’ai franchement aucune envie d’être en avant, là où l’immense tableau électronique se dresse ; il ne me dit rien qui vaille.


— Allez, les filles ! nous presse Madame X. Il vaudrait mieux pour vous que vous ayez toutes un siège lorsque votre professeur entrera.


À cet instant précis, la porte à notre gauche s’ouvre à la volée, dévoilant une petite femme au large sourire et aux dents impeccables. Sa vue devrait me rassurer, mais c’est tout le contraire. Cela me parait tout à fait étrange qu’une employée de l’Institut fasse preuve d’autant de bonne humeur devant des Fades. Ne serait-ce qu’un masque destiné à nous mettre en confiance ? Je ne serais pas surprise ; après tout, la tenue décontractée — tee-shirt et jeans — de la nouvelle venue est tout sauf habituelle, sans oublier le fait qu’elle ne soit pas une vieille grincheuse comme les gardiennes.


— Bonjour, jeunes filles ! commence-t-elle aussitôt. Je me nomme Lory Aulbert, mais appelez-moi tout simplement Lory. J’ai horreur qu’on m’appelle madame, souvenez-vous-en !


Son enthousiasme débordant retombe un peu à plat lorsqu’elle constate que nous ne partageons pas sa joie ; en effet, on pourrait entendre une mouche voler tant le silence est lourd. Elle devrait y être habituée pourtant, ce n’est pas comme si les Fades étaient reconnus pour éprouver des sentiments.


Même si nous en éprouvons. Il ne faut pas croire tout ce qu’on dit dans ce monde rempli de mensonges.


— Ah, mes coquines, vous êtes gênées ! Ce n’est rien, je vous promets que nous allons travailler ce point, vous en aurez bien besoin pour la téléréalité ! Elle approche à grands pas, alors je vous conseille de vous donner un grand coup de pied au cul et de bosser à fond.


Elle prend une pause tout en se dirigeant vers l’avant de la classe, puis s’arrête brusquement et se tourne vers nous.


— Êtes-vous prêtes à jouer ?


 




 



2.


 


La première journée se déroule à toute vitesse, et il ne se passe pas grand-chose d’intéressant. Lory s’est contentée de nous interroger une par une en ce qui concerne nos goûts, notre personnalité et ce que nous aimerions faire si nous n’étions pas des Fades. J’ai trouvé cette dernière question particulièrement cruelle, mais j’imagine qu’elle sert à cerner qui nous sommes afin de bien préparer la téléréalité. Il va falloir se démarquer des autres, je le sens déjà, pourtant j’ignore en quoi je suis meilleure que les autres. Personne ne m’a jamais laissé ma chance…


Malheureusement, elle ne nous a pas encore parlé de l’événement, j’imagine qu’elle le fera aujourd’hui. En tout cas, je l’espère parce que nous n’avons strictement aucune idée de ce qu’est la téléréalité et la nervosité se fait de plus en plus ressentir. Les jours défilent à toute vitesse et j’aimerais bien être prête moralement à ce qui nous attend, même si je doute que cela soit possible.


C’est avec un peu d’espoir que j’entre dans la salle de classe le lendemain. Lory se trouve déjà sur place, je m’assois donc sous son regard une fois de plus enjoué. Je ne déroge pas à mon habitude, je me suis installée à la dernière rangée, même si je souhaite assimiler le plus d’informations possible afin d’être prête pour ce qui nous attend. Il vaut mieux rester loin des membres de l’Institut, qui qu’ils soient.


Si je pouvais prendre des notes aujourd’hui, mon carnet serait déjà prêt à être utilisé ; au cas où Lory se décide à nous expliquer le principe de la téléréalité et son déroulement. Cependant, pour une raison qui m’échappe, tout objet est interdit dans cette salle de classe durant la semaine de préparation. Pourtant, aucune d’entre nous ne possède quelque chose de dangereux, mis à part peut-être des crayons qui peuvent être pointus. Mais sérieusement, est-ce considéré comme une arme ?


Peut-on seulement se blesser avec quelque chose d’aussi insignifiant ?


— Je suis ravie de vous revoir ! nous salue Lory dès que toutes les filles ont trouvé un siège. Et je pense affirmer sans me tromper que vous aimerez beaucoup cette journée très spéciale !


— Que ferons-nous ? demande aussitôt Sofia, oubliant par mégarde de lever la main pour obtenir le droit de parole.


— Nous parlerons de la téléréalité !


Des murmures intrigués se font aussitôt entendre. Voilà longtemps que nous attendions ce moment, depuis notre arrivée à l’Institut en fait. Toute notre vie, on nous a caché le fonctionnement de cet événement important ; toute notre vie, on a évité de nous parler de notre avenir. Maintenant est donc venu le temps des réponses, des réponses que j’espère vraies et non étoffées de mensonges pour éviter de nous inquiéter.


Néanmoins, je ne peux m’empêcher d’être terriblement anxieuse. La téléréalité est organisée par l’Institut, cela n’annonce rien de bon. Nous allons sortir de cet endroit où nous avons grandi et, cette fois, nous ne serons plus du tout en sécurité. Toute la confiance que j’ai acquise ici s’évaporera dès que je mettrai les pieds dans l’inconnu.


— Je vois que vous êtes intéressées par le programme du jour et vous avez bien raison ! Les Norm… euh, les gens adorent cet événement international, les retombées économiques sont incroyables et il s’agit du sujet de discussion préféré sur les réseaux sociaux. D’après les statistiques, la téléréalité aurait beaucoup plus de visibilité que les Jeux olympiques, vous vous rendez compte ?


Un silence suit son petit discours enflammé ; personne n’ose répondre. Mais que répondre au juste ? Nous n’avons aucune idée de ce qu’elle veut dire et nous faire comprendre, la moitié des mots qu’elle a utilisés nous sont inconnus. Visiblement, Lory ne semble pas le savoir, elle nous regarde une à une, attendant qu’une fille prenne la parole. 


Mais personne n’élève la voix.


— Vous connaissez les Jeux olympiques, les filles ? nous demande-t-elle d’une petite voix, prise au dépourvu.


Il s’agit probablement de sa première année d’enseignement aux Fades, elle ne semble pas du tout comprendre dans quelle ignorance nous vivons depuis que nous sommes hautes comme trois pommes.  


Il faut ajouter que les Normaux n’ont aucun renseignement sur nous et notre mode de vie, l’Institut ne tient pas particulièrement à leur raconter comment ils maltraitent les jeunes qu’ils enferment dans un bâtiment miteux. Et de toute façon, ils s’en fichent totalement ; tout ce qui compte pour eux, c’est de côtoyer des personnes dites saines d’esprit. Cela ne m’étonnerait même pas qu’on cache cette réalité aux nouveaux membres de l’Institut…


Mais le pire là-dedans, c’est le fait que Madame X ait tenu à nous expliquer tout cela en détails dès notre arrivée en enfer. Son but était évidemment de nous rabaisser, de nous rappeler que nous n’étions et ne serons rien d’autre que des Fades pour le reste de notre vie ; personne ne se souciera de nous. Tout ce qu’elle désire, c’est qu’on croie à ses paroles.


Et malheureusement, certaines filles croient qu’elles sont des moins que rien.


— Bien sûr que non ! ricane d’ailleurs cette dernière, qui se trouve au fond de la pièce. Ce ne sont que des Fades, mademoiselle Aulbert, elles ne connaissent rien de notre vie et c’est mieux ainsi. N’êtes-vous pas d’accord ?


Elle ne rate jamais une occasion de nous humilier en public, celle-là.


— Oui, oui, bien sûr... s’empresse de confirmer Lory, le rouge aux joues. Veuillez m’excuser de cet oubli… Enfin bref, la téléréalité est l’événement le plus attendu de l’année et la population est impatiente de vous découvrir. Les paris sont déjà lancés, signe que la grande aventure approche à grands pas !


Avec un grand sourire, la jeune femme sort une petite télécommande de la poche de son pantalon bleu marine et appuie sur l’un des boutons. Automatiquement, les lumières de la pièce s’assombrissent afin de laisser place à un grand écran noir devant nous. J’imagine qu’elle va projeter une vidéo, mais je n’en suis pas sûre ; nous n’avons été que rarement en contact avec une telle technologie — et même avec toutes sortes de technologie — malgré le fait que nous en avons souvent parlé lors de nos cours d’histoire et de sciences.


Bien évidemment, nous n’en sommes pas dignes. 


— Je vais vous montrer une petite vidéo qui passe souvent à la télévision ces jours-ci, il s’agit de la publicité officielle de la téléréalité ! Regardez et écoutez attentivement, vous me donnerez vos impressions après.


À cet instant précis, l’écran s’allume et un homme d’âge mûr aux cheveux grisonnants apparait. Un grand sourire fend son visage tandis qu’une phrase s’inscrit sous lui : « Mark Rory, organisateur du plus grand événement de l’année ».


À la vue de cette simple phrase, mon anxiété augmente en flèche. La mauvaise impression que j’ai eue en entrant dans la classe me colle à la peau, et la peur s’empare de moi. 


Pourquoi, pourquoi, pourquoi ?


— Chaque année, nous tenons à vous divertir, à vous offrir des heures et des heures de plaisir. Parce qu’après tout, que serait la vie sans ce fameux plaisir ? Rien. Et comme la santé de nos habitants est importante pour nous, nous avons une fois de plus demandé gentiment aux Fades de participer à la téléréalité ! Alors, mesdames et messieurs, je peux d’ores et déjà vous annoncer la tenue de la téléréalité dans deux semaines !


Je jette un coup d’œil horrifié à Sofia, me retenant de sortir en courant de la salle de classe. En quelques secondes, nous venons d’apprendre que les organisateurs mentent à la population, leur faisant croire que nous sommes d’accord avec leur événement. J’ignore encore les détails, mais je suis sûre qu’aucune d’entre nous ne serait d’accord à prendre part à toute cette machination. Comme cet homme l’a si bien dit, nous ne sommes qu’un divertissement pour les Normaux, rien de plus.


Des animaux, des objets, des moins que rien.


— De plus, cette année, nous avons un nombre record de jeunes filles et jeunes garçons prêts à tout pour rendre votre vie plus divertissante. Un total de soixante candidats, pour être plus précis. Ils se trouvent présentement dans des salles de préparation afin d’être les meilleurs... Et ils le seront, nous vous le promettons !


Quelques images défilent à toute vitesse à la droite de Mark. On y voit des jeunes souriants, d’autres en train de courir ou de sauter par-dessus des obstacles, sans oublier quelques couples s’embrassant sous un coucher de soleil.


Juste pour se moquer de nous.


Il n’y a absolument rien de vrai dans ces images.


— Pour les petits nouveaux, ceux qui ne connaissent pas du tout cette aventure que vivent de valeureux Fades, nous vous invitons à être de la partie et à suivre leurs péripéties ! Comme vous le savez si bien, les Fades sont incapables d’éprouver des sentiments amoureux, ce qui est déplorable pour notre société florissante. Toutefois, nous leur laissons une chance incroyable afin de rester en vie !


Afin de rester en vie ? Parce que si on ne réussit pas à accomplir ce qu’ils désirent, on meurt ?


Oh mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu…


Désormais, je n’ai plus aucun doute sur les intentions de l’Institut et de ses partenaires. Oui, nous sommes des moins que rien pour eux, mais ce n’est pas tout, ils nous considèrent également comme étant du bétail qu’ils peuvent tuer à leur guise. C’est horrible.


Et je sens que le pire est à venir.


Toute la bravoure que j’ai pu avoir dans les dernières semaines s’est envolée. Encore une fois, l’Institut a gagné.


— Chaque fille sera jumelée à un autre garçon, formant ainsi trente couples... mais il n’y en aura qu’un seul qui survivra ! continue l’homme, toujours aussi enthousiaste. Lequel survivra ? C’est vous seul qui le déterminerez, nous comptons sur vous !


Je me tourne cette fois vers Riana, la bouche grande ouverte, les yeux exorbités, n’osant pas croire à ce qui vient de sortir de la bouche de Mark. Je m’attendais à tout, mais certainement pas à un jeu aussi morbide ; et encore, nous ne sommes qu’au début des explications…


— Et merde… souffle Riana, horrifiée.


Plus les détails se font connaitre, plus la boule dans mon ventre grossit. J’ignore ce qu’on nous prépare, mais ce n’est absolument rien de bon… loin de là. Par ces émissions, ils veulent démontrer que nous sommes inhumains parce que nous sommes incapables de tomber amoureux ; ils fournissent donc la preuve aux Normaux... en direct tout en leur cachant des informations sur notre personne ! Tout d’un coup, je ne suis plus heureuse à l’idée de sortir de l’Institut, le monde qui nous attend à l’extérieur me semble être l’enfer.


Et personne n’est préparé à l’enfer.


— Merde, merde, merde, chuchote Riana alors que Mark continue ses explications.


—  Le jeu commence le 19 juin, soyez à l’affut ! Surtout, n’hésitez pas à parier sur vos candidats favoris, leurs profils seront publiés en ligne dans les prochains jours ! Et qui sait, peut-être pourrez-vous voter... contre des candidats ? termine-t-il avec un petit sourire en coin.


L’écran s’assombrit sur ces mots, créant ainsi une vague de murmures parmi les autres filles de la pièce. Pour ma part, je garde le silence, je ne regarde même pas mes amies, de peur de constater leur effroi. Elles qui avaient hâte de sortir de ce que nous considérions comme l’enfer, elles n’avaient aucune idée de ce qu’était l’enfer en réalité.


Et moi non plus.


Lory regagne l’avant de la classe, tout sourire, tandis que les murmures deviennent des paroles prononcées à voix haute, presque des cris. Tout le monde semble se moquer d’éventuelles réprimandes de Madame X. Tout ce qui compte pour elles, c’est de s’indigner face à l’atrocité qui nous a été présentée. Et je réagirais probablement comme elles si je n’avais pas si peur de la réaction de la directrice.


En lui jetant un coup d’œil en biais, je constate qu’elle est sur le point de craquer. Elle qui déteste par-dessus tout qu’on parle sans autorisation doit voir rouge en ce moment.


Elle va exploser.


— Élodie, co… commence Riana en me touchant le bras.


—Trêves de bavardages ! crie alors Madame X, de la fumée sortant de ses oreilles. Je ne veux plus entendre une seule d’entre vous parler ! La prochaine qui ouvre sa bouche va directement au placard, compris ?!


Toutes les filles se taisent tout à coup ; plus aucun bruit ne se fait entendre. Même si nous sommes désormais horrifiées par la téléréalité, aucune d’entre nous ne veut se retrouver au placard… ce lieu de peur, d’atrocités, de tristesse. Les quelques personnes qui y sont allées en sont ressorties complètement transformées, plus personne ne les reconnait par la suite. Elles ne parlent presque plus, ne sourient plus, ne mangent plus, ne s’expriment plus…


Comme si on leur avait enlevé leur âme.


Il vaut mieux se taire que s’attirer le courroux de Madame X.


—Bon, les filles, et si on continuait ? lance alors Lory, comme s’il ne s’était rien passé.


 Moi qui commençais à la trouver sympathique pour un membre de l’Institut, je n’ai plus aucune envie de l’entendre parler davantage de cette foutue téléréalité. Je ne peux pas croire qu’elle soit excitée à l’idée d’une telle humiliation et d’un tel... massacre. Comprend-elle seulement que nous sommes des êtres humains ? Ou ne sommes-nous plutôt rien d’autre que le prix à payer pour toucher son énorme salaire ?


 J’adore cet homme, nous confie-t-elle avec un petit soupir, ignorant nos regards indignés. J’ai eu la chance de le rencontrer lors d’une réunion de préparation et... sincèrement, son enthousiasme est inspirant et incroyable. Il est l’un des rares à croire que vous êtes utiles à la société et c’est pourquoi il tient à sauver deux personnes sur les soixante apprentis. Sa générosité me réchauffe le cœur. Vraiment, cet homme est votre sauveur.


Nous ne lui répondons que par quelques grognements, évitant d’approuver ses propos tout simplement horribles.


–—Vous ne trouvez pas ? insiste-t-elle.


Encore une fois, seul le silence lui répond. Elle doit se sentir affreusement seule et je ne suis pas du tout désolée pour elle. Lorsqu’on tient des paroles scandaleuses, on doit apprendre à vivre avec.


Et il est hors de question que je parle avec une personne qui croit si fort que nous sommes des moins que rien.


— Les filles, nous rappellent alors à l’ordre Madame X, n’oubliez pas que mademoiselle Lory a eu la tâche ingrate de venir vous enseigner. La moindre des choses serait d’approuver ce qu’elle dit, d’accord ?


La classe entière acquiesce d’un mouvement de tête, mais personne n’ose élever la voix. Que pourrions-nous dire ? Nous sommes désormais toutes effrayées à l’idée de ce futur qui approche à grands pas, un futur affreux dont nous ne voulons certainement pas. Mais que pouvons-nous y faire ? Nous n’avons aucun pouvoir et notre parole ne vaut rien aux yeux des Normaux.


Pourtant, Lory ne semble pas remarquer notre réticence et notre dégoût face à ce qui nous est présenté. Pour elle, cet événement est non seulement le plus attendu de l’année, mais aussi le plus divertissant, peu importe notre avis. Et ce qui est divertissant là-dedans, c’est l’humiliation des gens comme nous, déclarés inaptes à aimer par un gouvernement corrompu et pourri jusqu’à la moelle.


— Parfait, lance-t-elle, satisfaite, tout en se tapant dans les mains. Bien évidemment, la publicité ne raconte pas le déroulement détaillé de la téléréalité, ce serait trop long.… Toutefois, la trame de base a clairement été abordée. Qui peut me résumer en quelques mots en quoi tout cela consiste ?


Nous n’avons pas le choix de répondre, mais j’aimerais que ce soit quelqu’un d’autre que moi. Je sens que si j’ouvre la bouche, on me réprimandera. J’ignore ce qu’a Madame X après moi ; chaque fois que je parle, elle m’humilie en public sans aucune gêne. Toutefois, je sais très bien que si personne n’ouvre la bouche, ça sera pire pour nous toutes. Notre directrice est très énervée, on l’a senti au ton de sa voix lorsqu’elle nous a reprises tout à l’heure. Chaque faux pas nous sera balancé au visage, comme à l’habitude.


Alors que je me bats avec moi-même pour savoir si je devrais prendre la peine de répondre, une main se lève dans la pièce. Il s’agit d’une fille au crâne rasé dont je ne connais pas le nom. Elle m’a toujours paru être une dure à cuire, quelqu’un qui ne se laisse pas marcher sur les pieds ; et j’espère pour elle qu’elle mettra son orgueil de côté pour le moment. Il suffit d’une syllabe déplacée de sa part pour que tout notre petit groupe se retrouve en pénitence.


Et peut-être moins que ça.


— Oui, toi ! Quel est ton nom ?


— Sally, lâche l’intéressée d’un ton bourru.


Oh, Seigneur, faites-en sorte qu’elle pèse soigneusement ses mots... Je prie intérieurement que tout se passe bien. Lorsque nous sommes seules avec d’autres enseignants, ça ne me dérange pas tant qu’une fille soit brusque, mais il ne faut surtout pas rigoler avec cette vieille garce de Madame X.


Surtout pas.


 


— Bonjour, Sally, enchantée de te connaitre. Donc, dis-moi, quel est le principe de la téléréalité ?


— Si j’ai bien compris, chaque fille sera jumelée à un garçon pour former un couple, et il ne va rester qu’un couple à la fin. Mais j’avoue ne pas avoir compris le reste...


Ouf.


— Ne t’en fais pas ! Ce concept est tout à fait nouveau pour vous, il est normal que vous vous sentiez un peu désorientées au début. C’est pourquoi il est important que vous me posiez vos questions si vous êtes perdues, nous précise Lory.


Personne ne le fera, ou rares seront les Fades qui le feront. 


— Comme tu l’as si bien dit, Sally, vous serez tous en couple selon votre personnalité. Nous compilerons les réponses aux interrogations d’hier et celles que vous me donnerez aujourd’hui afin de vous trouver le partenaire idéal.


En gros, ils veulent nous mettre en couple avec quelqu’un qui nous correspond et nous humilier parce que nous serons incapables de tomber en amour. Complètement stupide ! Dans quel but tiennent-ils à organiser cette téléréalité ? Pour divertir ceux qui ont la chance d’avoir une vie normale, mais la trouvent ennuyante ? J’essaie de trouver une explication logique à l’horreur qu’on nous présente comme étant la plus belle chose du monde, mais il n’y n’en a pas.


Il n’y en a jamais avec les Normaux.


Par la suite, Lory nous explique que ce sont des spécialistes qui s’occupent de la tâche du jumelage, une étape cruciale pour le reste de l’aventure. Avec eux, nous sommes assurés d’être jumelés avec notre moitié ; si nous étions capables d’éprouver des sentiments, bien évidemment. Je l’écoute donc pendant quelques instants sans enregistrer les informations qu’elle nous donne, déjà fatiguée par toutes ces conneries. J’aimerais retourner dans mon lit afin de dormir pour le reste de mon existence, sans avoir à me préoccuper de ma mort éventuelle. 


En fait, j’aimerais vivre comme je le veux, sans personne pour me dire quoi faire.


Malheureusement, pour moi, toutes ces réflexions ne dépasseront jamais le stade de rêves.


— Après avoir fait la rencontre de votre âme sœur, vous serez conduites à votre nouvelle maison ! En effet, un peu à l’écart de la Grande Capitale, un quartier complet vous est réservé et vous y vivrez pour les trente semaines de compétition ! C’est pas extraordinaire, ça ?


Je lève ma main, ne me préoccupant pas du regard noir de Madame X, soudainement intéressée.


— Est-ce une... vraie maison ? ne puis-je m’empêcher de demander avec une petite voix.


— Oui, me confirme Lory avec un grand sourire. Une maison à deux étages avec une chambre, une salle de bains, une salle de détente, un salon, une cuisine... bref, tout ce qu’il vous faut ! Vous y serez confortables ! En revanche, vous serez filmés afin de permettre à nos téléspectateurs d’avoir une expérience mémorable.


Je me disais aussi que c’était bien trop beau pour être vrai. On nous offre une existence normale pendant quelques semaines, mais à la condition de n’avoir aucune strictement intimité. L’humiliation qu’ils comptent nous infliger prend des proportions énormes ; bientôt, nous serons nus comme des vers à la télévision et personne ne lèvera le petit doigt pour crier au scandale.


 — En tout temps ? la questionne Sofia, les lèvres pincées, tentant tant bien que mal de cacher son angoisse.


— Pas du tout ! Vous aurez droit à une journée de congé par semaine ainsi qu’à quelques heures le reste de la semaine, mais toutes ces précisions vous seront expliquées en temps et lieu. Ce n’est pas important pour le moment.


Et elle espère que cette réponse va nous satisfaire ? Elle s’est contentée d’une mince explication afin de pouvoir changer de sujet au plus vite. Sa réaction ne veut dire qu’une chose : on nous cache des informations. 


Je ne sais pas trop comment réagir face à tout ça ; plus j’en apprends sur la téléréalité, plus j’ai des envies de meurtre. 


— Votre mission consistera à tomber amoureux de votre partenaire. Ainsi, vous prouverez au monde entier que vous êtes des êtres humains capables d’aimer. Chaque semaine, la population votera pour le duo qui a fait le moins d’efforts pour que leur couple fonctionne ou bien qui est visiblement inhumain.


Ce dernier mot me fait frissonner. Le sous-entendu est on ne peut plus clair : nous ne sommes pas des êtres humains, rien d’autre que des animaux qui ont tout de même la même apparence que les hommes. Nous sommes des déchets à éradiquer, pour éviter de contaminer les Normaux.


Je me rends de nouveau compte de la cruauté de la téléréalité, une série télévisée destinée à divertir des gens se pensant supérieurs. Les organisateurs veulent démontrer à la population que les Fades ne sont rien d’autre que des pions qu’ils peuvent utiliser à leur guise, des pantins qui ne ressentent rien. Des personnes qu’il faut éliminer afin de prévenir je ne sais quelle maladie contagieuse.


Mais s’il y a bien une chose que je ne comprends pas, c’est pourquoi ils prennent la peine d’épargner un couple. Quel est l’intérêt ? Parce qu’il est clair qu’ils ne tomberont pas amoureux, aucun d’entre nous n’en est capable, d’après eux. Est-ce seulement une mise en scène, un script déjà prévu ? Et, donc, un massacre tout à fait gratuit ? Vont-ils tuer ce duo après la téléréalité ?


— Alors, voilà, les filles, vous connaissez toutes les informations super importantes ! Le reste vous sera communiqué petit à petit ou quand le moment sera venu. J’espère que vous êtes excitées parce que, moi, je le suis !


Je prends une nouvelle fois la main de Riana lorsque celle-ci me la tend et la serre fort. Elle me répond timidement, je peux la sentir trembler ; sûrement de peur. Elle qui avait si hâte de sortir d’ici, elle doit se sentir si perdue...


Parce que, moi, je le suis. 


Je ne m’attendais pas à quelque chose de si horrible, même si je sais très bien que les Normaux nous détestent et sont prêts à tout pour nous réduire à néant. Chaque fois, ils réussissent à me surprendre de par leur manque d’humanité et d’empathie. Je me suis habituée à toutes ces injustices vécues au sein de l’Institut et j’ai réussi à trouver le courage d’espérer. D’espérer un avenir meilleur.


Un avenir qui nous a été dérobé.


— Je vais vous laisser quelques minutes pour réfléchir et pour assimiler toutes ces informations. Pendant ce temps, je vais vous appeler une à une afin de vous poser mes dernières questions. Quand tout le monde sera passé, vous pourrez retourner à votre dortoir et vous repose pour demain, c’est bien compris ?


— Oui, Lory, répondons-nous toutes en chœur.


Si elle n’était pas aussi enjouée à l’idée de nous envoyer à la mort, je la remercierais de tout cœur. C’est pile ce dont nous avons besoin ; un peu de temps pour se remettre les idées en place. J’imagine que, dans les prochaines semaines, nous n’aurons pas beaucoup de temps pour ça.


— Parfait. La première, Élodie !


Merde. 
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C’est donc avec appréhension que je me lève, retirant ma main de celle de Riana, qui m’offre d’ailleurs un petit encouragement. Je la remercie d’un geste de la tête, anxieuse, avant de me diriger vers l’avant de la classe, où se trouve une Lory toujours aussi enthousiaste. Elle passe une main dans ses longs cheveux blonds et me regarde avec un grand sourire. En l’observant, je ne peux m’empêcher de penser qu’elle fait tache ici ; à l’Institut, personne ne sourit. J’imagine que les gardiennes ne nous jugent pas dignes de recevoir un peu de respect.


Ici, à l’Institut, il n’y a que des menaces, des regards meurtriers et des insultes.


Rien d’autre.


Je n’essaie même pas de me montrer gentille et agréable avec l’adulte qui se tient devant moi. Puisqu’elle ne semble pas se sentir visée par notre mépris, autant en profiter. De plus, je déteste le fait d’approuver des horreurs sans nom et de montrer de la gratitude à des personnes qui trouvent ces horreurs acceptables, correctes, voire divertissantes.


Elle n’est rien d’autre qu’un engrenage dans l’immense machine qui causera notre mort.


Hors de question de sympathiser avec elle.


— Salut, ma belle Élodie ! Comment vas-tu ?


— Correct.


Mon ton est plus sec que je ne le voulais, mais je ne m’excuse pas. Est-ce que les Normaux se sont déjà excusés auprès de nous ? La question n’a pas à être posée.


— Hum, d’accord, je comprends. Sinon, comment te sens-tu face à toutes ces révélations ? me demande-t-elle.


— Correcte.


Je ne vois pas ce que je pourrais dire d’autre. Je ne peux certainement pas lui dire que mon espoir d’être considérée comme un être humain à part entière s’est envolé en fumée et que ma liberté est en train de brûler à petit feu. Lui mentir serait signer mon arrêt de mort — même si, à mon avis, il est signé depuis longtemps.


— Tu n’as pas à te sentir mal d’être dépassée, tous les Fades passent par là.


Quelle remarque discriminatoire ! Comme si chaque Fade se sentait confus après avoir reçu des informations, c’est une atteinte à notre intelligence. Nous ne sommes pas si différents qu’eux, même s’ils ne veulent pas du tout l’admettre.


— C’est correct, je vous dis, insisté-je, frustrée. 


— Bon, si tu le dis... Donc, j’ai déjà plusieurs réponses provenant de ta part qui m’aident et qui aideront les spécialistes à bien cerner ta personnalité. J’aimerais cependant que tu répondes encore une fois à mes questions en restant honnête, aucun propos menaçant ou insulte ne sera puni. Ne te censure pas, mon but est de découvrir qui tu es.


Décidément, l’Institut emploie des Normaux qui adorent nous mettre dans l’embarras tout en nous faisant croire que nos actions et nos paroles resteront sans conséquence. Sauf que tout le monde le sait bien ; ici, il vaut mieux se la fermer et prétendre adhérer aux principes du Gouvernement. Chaque pas hors des sentiers battus peut nous coûter cher.




OEBPS/images/cover.jpg
.~ v \_'
.‘.':.; NV~ )
e \ R
- 3 ‘- > == 1 s 4
- Ny y "
- 3 | Y B
AR | ! .
n'?‘- ~ p q | . "..‘
. - i ,
- ‘ \ \\ ) ¢ "d
\.: ‘ ’ 3 4 y ._.':‘ :
‘f' -
9.1, .
e 5 -
R / ot
." ; ; “
(- J
Lo
! 3 >
| ..‘ L ) '- 3 e - ’ .- )
| . M

SOPHIE TREMBLAY





